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CHAPITRE PREMIER



Les bons trucs de Jojo-Lapin





On disait dans tout le bois qu’il n’y avait pas meilleure
cuisinière que Biquette. Frère Ours, le gourmand, vint frapper à sa porte un
beau jour.


« Biquette, es-tu capable de faire un baba au rhum ? »


Biquette haussa les épaules.


« Mon pauvre Frère Ours, c’est l’enfance de l’art !


— Est-ce que tu peux faire un très gros baba au rhum ?


— Un gros, un petit, un moyen, un baba de n’importe
quelle taille !


— Alors, est-ce que tu saurais faire un baba au rhum
aussi gros que moi ? »


— Bien sûr ! Mais cela me prendrait toute une
journée et je n’en ai guère envie. Tiens, je le ferai un jour où quelqu’un fera
jaillir de la poudre de perlimpinpin d’un rocher !


— De la poudre de perlimpinpin ? demandèrent les
filles de Biquette. Qu’est-ce que c’est ?


— Une poudre magique, les enfants ! répondit Frère
Ours. On dirait quelquefois qu’elle est en or, quelquefois qu’elle est en
argent. Mais, en vérité, personne n’en a jamais vu, car seuls les magiciens
savent la fabriquer.


— Puisque tu as promis, maman, reprirent les petites
chèvres, tu devrais lancer un concours. Si quelqu’un réussit à faire jaillir de
la poudre de perlimpinpin d’un rocher, tu feras un baba aussi gros que Frère
Ours. Mais ce sera le gagnant du concours qui aura le droit de le manger ! »


Biquette se mit à rire. L’idée lui parut excellente. Vite,
elle posa une grande affiche devant sa porte, et bientôt, dans le bois, on ne
parla plus que du concours.


Chacun avait envie de gagner. On lut beaucoup de livres de
magie pendant quelques jours.


Jojo Lapin, lui, ne consulta aucun grimoire. Il sortit tout
simplement dans son jardin, un bocal à la main, se pencha sur les fleurs et
recueillit tout le pollen doré qu’il put récolter.





Puis il alla chercher dans une malle une énorme paire de
pantoufles qui avaient appartenu à son grand-père, surnommé Jojo-aux-grands-pieds.


Le dimanche matin, jour du concours, il vint beaucoup de
monde chez Biquette. Frère Ours, bien sûr, mais aussi Jojo Lapin, Maître
Renard, Compère Loup, Mimi Vison et Raton, le raton laveur. Du fond du bois,
Cousin Chat Sauvage vint également voir ce qui se passait. Il ne désirait pas
participer au concours, mais il voulait savoir qui allait gagner.


« Venez tous au fond du jardin, dit Biquette. Vous
voyez ce rocher ? C’est de celui-ci qu’il faut faire jaillir la poudre de
perlimpinpin… Attention, attention, le concours va commencer ! »


Vite, chacun se mit à feuilleter une dernière fois son livre
de magie.


Seul Jojo ne fit rien. Il se contenta de s’asseoir près du
rocher et d’attendre.


« Vrai, comme tu as de grosses pantoufles, ce matin ! »
s’écria en riant une petite chèvre.


C’était vrai. Jojo portait aux pieds les énormes pantoufles
de son grand-père.





À ce moment, Biquette annonça :


« Ça y est ! Le concours commence ! Mes
filles et moi, nous avons tiré au sort l’ordre de passage des concurrents. C’est
Frère Ours qui va commencer. Jojo Lapin est le dernier. Tant pis pour lui si un
autre réussit avant que ce soit son tour. Le premier qui fera jaillir de la
poudre de perlimpinpin du rocher mangera le gros gâteau ! »


Frère Ours s’avança solennellement vers le rocher et cria d’une
grosse voix :


« Bilibi, boum, boum ! Abracadabra, bilibi, boum,
boum ! Perlimpinpin, agla, zoum, zoum ! »


Puis il attendit.


Tout le monde regardait le rocher, mais rien ne se passa.


« Au suivant ! fit Biquette. Mimi Vison, c’est à
toi ! »


Mimi Vison s’installa devant le rocher. Elle ferma les yeux,
tendit en l’air ses deux pattes de devant et murmura :


« Tetragramaton adonaï ! Iod !
Iod ! Iod ! »


Sans résultat.


Ensuite Raton fit sept bonds sur le rocher. Compère Loup
traça un cercle au charbon sur le sol et jeta quatre poignées de sel aux quatre
points cardinaux. Maître Renard jeta quatre poignées de poivre et frappa cinq
fois le rocher avec une baguette de coudrier.


Toujours point de poudre de perlimpinpin !


Enfin, le tour de Jojo Lapin arriva !


Il grimpa au sommet du rocher et se mit à taper des deux
pieds.


Un cri de surprise s’éleva dans le jardin. Au fur et à
mesure que Jojo tapait des pieds, la poudre de perlimpinpin jaillissait du
rocher !





Jojo Lapin avait réussi !


Jojo Lapin était un magicien !


Il fut très entouré ce jour-là. Chacun vint lui demander de
réaliser un souhait, mais Jojo refusa.


Pendant ce temps-là, Biquette préparait dans sa cuisine le
plus gros baba de sa vie… Le soir, devant tous les autres concurrents, elle le
donna à Jojo Lapin, le grand gagnant. Tout le monde regardait le gâteau avec
envie. Comme il avait l’air succulent !


Alors, Jojo s’écria :


« Mes amis, venez tous chez moi. Nous danserons, nous
chanterons et nous mangerons ensemble cet énorme baba… »


Tout le monde accepta volontiers.


On partit en farandole jusqu’à la maison de Jojo et on y
passa une excellente soirée.


Personne, non, personne ne devina jamais que Jojo Lapin n’était
pas un vrai magicien.


Quel était son secret ? Tout simplement, il avait
rempli les pantoufles de son grand-père de pollen doré. Et quand il s’était mis
à taper des pieds sur le rocher, le pollen s’était échappé des pantoufles. Il
avait semblé jaillir du rocher comme de la poudre de perlimpinpin !


Ce n’était pas plus difficile que ça !


Il suffisait d’avoir trouvé le truc ! Et pour le
trouver, il fallait sans doute être aussi astucieux que Jojo, le plus malin des
lapins.






CHAPITRE II



Cricri la Perdrix





Un soir, Compère Loup rentrait de la pêche. Il portait sur son
épaule un sac plein de beaux poissons argentés. La pêche avait été excellente !


Tout en marchant, le loup songeait :


« Quel délicieux dîner je vais faire ! »


Cette idée le réjouissait. Il y avait si longtemps qu’il n’avait
pas mangé de poisson !


Soudain, à quelques mètres devant lui, il aperçut Cricri la
Perdrix qui traversait un champ de blé.


Le loup se lécha les babines !


« Hum ! pensa-t-il. S’il y a une chose que j’aime
autant que le poisson grillé, c’est bien une belle perdrix rôtie ! Ce soir,
celle-ci va tomber dans mon assiette ! »


Sans faire de bruit, il posa son sac dans le fossé, et s’avança
dans le champ de blé.


Quelqu’un l’observait, caché dans un buisson. Et ce quelqu’un
était Jojo Lapin.


Quand Jojo vit le loup marcher dans les blés, il sortit du
buisson et écarquilla les yeux pour mieux voir.


Cricri la Perdrix venait d’apercevoir le loup. Elle voletait
lourdement à ras du sol, comme font toutes les perdrix.





« Cricri est perdue ! murmura Jojo. Compère Loup
ne va pas tarder à l’attraper. Comment faire pour la sauver ? »


Vite, il fallait réfléchir.


Au même moment, Compère Loup bondissait sur Cricri et s’en
saisissait. Mais Jojo venait d’avoir une idée.


Il prit le sac de poissons, alla le cacher dans un tronc d’arbre
creux et revint dans le fossé.


Puis il se coucha dans les herbes, les pattes en croix. Il
ferma les yeux et, tout à fait immobile, patiemment il attendit.


Compère Loup arriva  bientôt à grandes enjambées. Il tenait
sous son bras, bien solidement, la perdrix qu’il venait d’attraper.


« Par ici, ma jolie ! Tu vas tenir compagnie, dans
mon sac, aux poissons que j’ai pêchés. »


Le loup descendit dans le fossé et se dirigea vers l’endroit
où il avait posé le sac.


Ô surprise ! Il n’y avait plus de sac ! À la place
du sac, il y avait un lapin étendu dans l’herbe !


Un lapin qui semblait, dormir !


« Comme c’est étrange ! se dit le loup. Je croyais
avoir laissé mon sac ici ! J’ai dû me tromper. Il doit être un peu plus
loin ! Ça ne fait rien ! Patience ! Je le chercherai tout à l’heure.
Pour l’instant, je vais m’emparer de ce lapin. Je le mangerai demain à mon
déjeuner. On peut dire que j’ai de la chance aujourd’hui ! Quelle belle
journée, vrai, quelle belle journée !… »


Sans lâcher la perdrix, Compère Loup se baissa pour attraper
le lapin endormi.


Mais celui-ci parut brusquement se réveiller. Hop ! Il
sauta au visage de Compère Loup. Surpris, celui-ci lâcha la perdrix, qui, pfuit !
en profita pour s’envoler !


Cricri n’attendit pas son reste. Elle s’enfuit à travers
champs.





 « Merci, Jojo Lapin ! » cria-t-elle.


Car elle avait compris la ruse de son ami.


Compère Loup comprit, lui aussi, qu’on venait de lui jouer
un bon tour. Avec un hurlement de rage, il se précipita sur Jojo. Mais celui-ci
lui échappa et hop ! il partit en bondissant sur le sentier du village.


« Rends-moi au moins mon sac de poissons ! lui
cria le loup en se lançant à sa poursuite.


— Cherche-le ! Il est près de toi ! »
répliqua Jojo sans s’arrêter de courir.


Le loup cessa sa poursuite.


Il se mit à regarder autour de lui. Où ce coquin de lapin
avait-il bien pu cacher le sac ?


« Il est peut-être dans ce fossé ? »


Le compère fouilla le fossé. Mais il n’y trouva pas un
poisson.


« Peut-être dans le grand champ de blé ? »


Le loup passa plusieurs heures à fouiller le grand champ de blé.
Mais il n’y avait pas de poissons sous les épis.


Enfin il pensa au tronc d’arbre creux. Mais il était si
fatigué d’avoir tant cherché qu’il se dit :


« Tant pis, je n’irai pas voir dans ce tronc creux. J’attendrai
demain. »


Il se contenta de se traîner jusque chez lui où il ne mangea
ni poissons, ni perdrix, ni lapin. Il se coucha tout bêtement sans dîner.





Jojo, lui, revint se promener dans le bois à la nuit tombée.
Il marcha en sifflotant jusqu’au tronc d’arbre creux.


« Voyons si Compère Loup a suivi mon conseil. »


Jojo tendit la patte dans le creux. Ô merveille ! Le
sac de beaux poissons était toujours là !





« Pauvre loup ! On a beau lui expliquer où sont
les choses… »


Jojo prit le sac et se mit à réfléchir. Avait-il le droit d’emporter
les poissons chez lui ? Hum !… Pourquoi pas ? N’avait-il pas dit
à Compère Loup où trouver le sac ? Si le loup l’avait laissé dans le bois,
c’était sans doute qu’il n’en voulait pas. Peut-être n’aimait-il pas le poisson
après tout ? Et c’était dommage de laisser perdre une si belle pêche !


« Bof ! se dit Jojo en chargeant le sac sur ses
épaules. Je vais les faire frire, je vais les manger, et j’enverrai au  loup
une jolie carte de remerciements. On verra bien comment il prend les choses… »


Eh bien, croyez-le si vous voulez, Compère Loup prit les
choses très mal !



CHAPITRE III



L’oncle Gros-Lapin





L’ours, le loup et le renard se réunirent un soir au coin d’un
bois pour tendre un guet-apens à Jojo. Et le pauvre lapin tomba dans le piège.


Il arriva en sifflotant, mains dans les poches, au détour du
sentier. Avant qu’il ne se soit rendu compte de rien, il était saisi et fourré
dans un sac.


Il se mit à hurler :


« Lâchez-moi ! Lâchez-moi ! »


Mais Renard chargeait le sac sur son dos et se mettait en
route pendant que ses deux compères se contentaient de rire à gros éclats.


« Si vous ne me lâchez pas, continua Jojo, mon oncle
Gros-Lapin viendra me délivrer et vous le regretterez !


— Tiens, tiens ! ricana Compère Loup. Qui est donc
cet oncle Gros-Lapin ? Nous ne l’avons jamais vu et c’est la première fois
qu’on en entend parler !


— Il habite à la ville, mais il doit venir me voir ce
soir justement. C’est un terrible lapin !


— Terrible peut-être, dit Frère Ours d’un ton
dédaigneux. Mais ce n’est qu’un lapin.


— Et les lapins, je ne les crains pas plus que les
souris, mentit Maître Renard.


— Quand vous verrez celui-ci, vous vous enfuirez tous
les trois !


— Ah, oui ? Et pourquoi ? demandèrent en
chœur les trois compères.


— Parce qu’il est gros comme Frère Ours, méchant comme
Compère Loup et qu’il court plus vite que Maître Renard ! »


Les trois compagnons ricanèrent de plus belle.


Un pareil lapin, cela n’existait pas !


Jojo avait inventé cette histoire pour essayer de leur
échapper, mais ils ne tomberaient pas dans le piège. Jojo était pris et bien
pris, et, dès ce soir, il serait mangé !


C’est ainsi que Jojo arriva dans un sac chez Maître Renard,
escorté d’un loup affamé et d’un ours goguenard.


Il n’était pas fier, Jojo Lapin ! Car, bien entendu,
les trois chenapans n’avaient pas tort. L’oncle Gros-Lapin n’existait que dans
son imagination. Il ne risquait pas de venir le délivrer…


Que faire ?


Jojo ne put réfléchir plus longtemps. Renard avait fait
glisser le sac de son dos, et badaboum ! il le lançait dans la cuisine…





Une allumette craqua. Compère Loup allumait le feu de la
cheminée. De l’eau coula. Frère Ours remplissait la marmite. Puis il la porta
sur le feu.


Jojo entendit la voix de Renard :


« Allons jouer aux cartes dans la pièce à côté en
attendant que l’eau se mette à bouillir. Laissons le sac ici. Il est bien
fermé, Jojo ne pourra pas s’échapper. Nous viendrons le chercher tout à l’heure
pour le mettre dans la marmite. »


Jojo Lapin resta donc sur le plancher de la cuisine, enfermé
dans le sac, à côté de l’eau qui chauffait.


Quelle triste situation !


Il finit par murmurer tout bas :


« Je n’ai pas dit mon dernier mot. Il faut que je sorte
de ce sac et je trouverai bien le moyen d’en sortir ! »


Jojo se mit à se tortiller, tant et si bien que la ficelle
qui fermait le sac finit par se relâcher.


Encore un petit effort ! Voilà !


« Cette fois-ci, ça y est ! »


Jojo Lapin était hors du sac !





Il regarda dans la marmite. L’eau ne bouillait pas encore. À
côté, dans la salle à manger, les trois compères bavardaient très fort.


« J’ai le temps de leur jouer un tour, se dit Jojo
Lapin. La fenêtre est ouverte et il fait nuit. Je pourrais toujours m’enfuir au
cas où ils arriveraient. »


Jojo ouvrit donc un placard. Il en sortit des choux, des
carottes, des navets et en bourra le sac qu’il referma soigneusement.


« On jurerait qu’il y a encore un lapin dedans ! »


Jojo ouvrit un autre placard.


« Il me faut encore une louche, une grosse casserole et
deux lampes de poche. Voilà ! J’ai tout trouvé ! Heureusement que
Maître Renard est bien équipé ! Filons maintenant. C’est plus prudent !… »


La casserole dans une main, la louche et les lampes de poche
dans l’autre, Jojo Lapin sauta prestement par la fenêtre.


Il était temps !


L’eau bouillait à gros bouillons dans la marmite et faisait
grand bruit. Renard entra dans la cuisine, suivi de l’ours et du loup.


« Vite ! grommela Compère Loup. Assommons ce lapin
et jetons-le dans l’eau bouillante. J’ai faim !


— Nous aussi ! Nous aussi ! »
répondirent ses deux amis.


Le loup s’approcha du sac et commença à défaire les nœuds de
la ficelle. Juste à ce moment, un terrible tintamarre éclata au-dehors.


« Boum ! Boum ! Boum ! »





On avait l’impression qu’un personnage gigantesque marchait
devant la maison.


Tout tremblants, l’ours, le loup et le renard coururent à la
fenêtre, mais ils ne virent rien. La nuit était tout à fait noire.


« Boum ! Boum ! Boum ! »


Voilà que cela recommençait !


En même temps, une voix formidable retentit.


« Je suis l’oncle Gros-Lapin ! Rendez-moi mon
neveu, ou je vous écrase tous les trois comme des noix ! »


À la fenêtre, les trois compères se serrèrent les uns contre
les autres. Ils étaient malades de peur.


Jojo Lapin – car c’était lui, vous l’avez deviné –
se mit à rire en silence.


Comment avait-il fait ? Pour imiter le pas de
Gros-Lapin, il avait frappé avec la louche sur la casserole. Pour imiter sa
voix, il avait parlé dans la casserole comme dans un haut-parleur.


Le résultat était très réussi !





« Rendez-moi Jojo, répéta-t-il dans la casserole.
Lancez-moi le sac où ce malheureux est enfermé ! Vite, obéissez ! Je
sens que la colère me monte aux yeux. Regardez comme ils flamboient ! »


Il alluma alors les deux lampes de poche qu’il tint à bout
de bras. On eût dit deux énormes yeux brillants dans l’obscurité.


Cette fois, les trois compagnons, à demi morts de peur, se
précipitèrent dans la cuisine, saisirent le sac chacun par un bout, et le
balancèrent par la fenêtre.





C’est ainsi que Jojo Lapin rentra chez lui sain et sauf, en
portant sur son dos un sac plein de délicieux légumes.


Quelle bonne soupe il se prépara ce soir-là !


Quant aux trois mauvais drôles, ils durent se contenter d’un
peu d’eau chaude et de trois navets que Jojo avait oubliés.


Maître Renard ne comprit jamais où étaient passés ses
légumes. Il ne comprit pas non plus pourquoi il trouva devant sa porte la
louche, la casserole et les lampes de poche qu’il rangeait d’habitude dans son
placard de cuisine.


Il faut dire que Maître Renard n’est pas spécialement malin.






CHAPITRE IV



La Mère l’Oie en danger





Un jour que la Mère l’Oie lavait son linge au bord de la
rivière, Jojo Lapin passa par là. Comme il n’était pas pressé, il s’arrêta pour
bavarder un peu.


« Bonjour, Mère l’Oie, dit-il. Il y longtemps que je ne
t’ai pas vue. Pourtant je ne te demande pas si tu te portes bien… Cela se voit ! »


C’était vrai. Cela se voyait. Mère l’Oie semblait plus
grasse que jamais !


« Hélas ! Hélas ! Mon cher Jojo,
répondit-elle. Tout mon malheur vient de là !


— Je crois comprendre, répliqua Jojo. Il y a par ici,
au village ou dans le bois, certaines personnes qui préféreraient te voir rôtie…


— En effet, je suis sans cesse poursuivie…


— Ah, oui ? Et par qui ?


— Par ce vaurien de Renard ! s’écria la Mère l’Oie.
Hier soir encore, il est venu frapper à ma porte. Je ne lui ai pas ouvert, bien
entendu, mais j’ai eu peur toute la nuit. Ce soir, j’en suis sûre, il reviendra !
Quelle mauvaise nuit en perspective !


— Ne crains rien, Mère l’Oie, affirma Jojo Lapin. Il
viendra peut-être cette nuit, mais ce sera la dernière fois. Nous allons lui
tendre un piège. »


Cela dit, il se prit la tête dans les pattes et se mit à
réfléchir.


La Mère l’Oie continua à frotter son linge. Quand il fut
plus blanc que neige, Jojo se releva d’un bond. Il avait trouvé une idée.





« Dis-moi, Mère l’Oie, demanda-t-il en montrant le
linge du doigt. As-tu dans ton armoire des draps de cette blancheur-là ?


— Mais oui, répondit la Mère l’Oie, tout ce que je lave
est aussi blanc que moi.


— Parfait, reprit Jojo. Voilà ce que tu vas faire. Ne
retourne pas chez toi. Prends ton linge et va l’étendre dans mon jardin.
Ensuite, rentre dans la maison. Ce soir, tu dormiras dans ma chambre d’ami.


— Et toi, Jojo Lapin, que feras-tu pendant ce temps ?


— Chut ! C’est un secret. Mais demain matin,
Renard n’aura plus du tout envie de manger de l’oie rôtie. En fait, je crois qu’il
n’en aura plus jamais envie de toute sa vie !… »


La Mère l’Oie partit donc.


Aussitôt, Jojo fila chez son ami le chien Azor.


« Azor, s’écria-t-il, j’ai besoin de toi !


— Je viens, répondit le chien.


— J’ai besoin de toi pour jouer un tour à Maître Renard !


— Dans ce cas, non seulement je viens, mais je cours de
toutes mes pattes ! »


Jojo lui expliqua son plan, et à la tombée de la nuit, tous
deux se rendirent chez la Mère l’Oie.


Ils ouvrirent l’armoire, prirent un drap bien blanc, le
déplièrent et le posèrent sur le lit.


« Maintenant, Azor, dit Jojo Lapin, saute sur ce drap.
Je vais te transformer en Mère l’Oie ! »


Jojo enroula le brave chien dans le drap, en ne laissant
dépasser qu’un petit bout de museau pour qu’Azor puisse respirer. Puis, à
petits coups de pattes, il donna au drap la forme d’une oie, un bec par-ci, une
aile par-là…


Dans l’obscurité, on aurait juré que la Mère l’Oie était
allongée sur son lit !





« À nous trois, Renard ! s’écria alors Jojo Lapin.
Toi, Azor, ne bouge pas. Moi, je ferme la fenêtre et je me cache derrière les
rideaux. Renard ne devrait pas tarder à arriver ! »


Il arriva bientôt, en effet. Il marchait sans bruit, sur la
pointe des pattes. Il jeta un coup d’œil par la fenêtre, aperçut une forme
blanche sur le lit et sourit dans ses moustaches.


« La Mère l’Oie dort, murmura-t-il. Elle a dû se
barricader, mais s’il le faut, je saurai bien enfoncer sa porte ! »


Il n’en eut pas besoin. La porte n’était pas même fermée.


« Tiens, tiens, ricana-t-il, elle a oublié. Cette fois,
c’en est fini de la Mère l’Oie ! »


Il se précipita dans la chambre, saisit la forme allongée
sur le lit, la mit sur son dos et s’enfuit sur le chemin.


Derrière les rideaux, Jojo Lapin se mit à rire.


Le tour était joué !


Satisfait de lui, Jojo rentra tout tranquillement se
coucher.


Il fallut très longtemps à Maître Renard pour arriver jusqu’à
la porte de sa maison. Son fardeau était diablement plus lourd qu’il ne l’aurait
pensé.


« Ouille, ouille ! gémissait-il tout en marchant
péniblement. Cette oie pèse aussi lourd qu’un veau ! Et son sommeil n’est
pas léger non plus. Elle n’a pas encore bougé depuis que je l’ai enlevée ! »





Il ne perdait pourtant rien pour attendre, Maître Renard !


À peine avait-il déposé son fardeau sur le carrelage de sa
cuisine qu’Azor se débarrassait du drap où il était enroulé et bondissait sur
lui.


Quelle mauvaise surprise pour Renard !


Il poussa un cri de frayeur et se précipita dans les bois,
avec Azor à ses trousses.


La poursuite dura toute la nuit.


Au matin, Renard réussit à s’engouffrer chez lui, et, cette
fois, c’est lui qui se barricada. Comme la Mère l’Oie.


Azor ne s’était jamais autant amusé.


« Si tu attaques encore la Mère l’Oie, lui cria-t-il
avant de s’en aller, tu auras affaire à moi ! Et cette fois, je ne te
laisserai pas rentrer chez toi ! »



CHAPITRE V



Séraphine est la plus forte





Un jour, Biquette décida de donner une petite fête pour les gens
qu’elle aimait bien, et même pour ceux qu’elle aimait moins.


« Je voudrais que, pour une fois, dit-elle à ses
filles, tout le monde puisse s’amuser ensemble, sans songer à se chasser ou à
se faire de mal.


— Ce doit être possible, maman, répondit l’une. Il
suffit d’aller inviter chacun séparément et de lui faire jurer de ne pas se
fâcher.


— Bonne idée, reprit l’autre. Courons inviter Jojo
Lapin, Frère Ours, Compère Loup…


— Et Maître Renard, et la tortue Séraphine, ajouta la
dernière.


— Entendu, mes enfants, fit Biquette. Dites-leur que le
goûter aura lieu demain à quatre heures. »


Les petites chèvres partirent donc faire leurs invitations.


Le lendemain, à l’heure dite, tous étaient là. Ils
bavardèrent joyeusement, comme de vieux amis, burent des litres d’orangeade et
mangèrent des kilos de gâteau au chocolat.


Biquette faisait aussi bien le gâteau au chocolat que le
baba au rhum.


Jamais on n’avait vu goûter plus réussi !





« C’est une très gentille idée de nous avoir tous
invités, Biquette, dit Jojo Lapin.


— Oui, oui, merci ! » reprirent les autres en
chœur, même ce grognon de Frère Ours.


Et tous continuèrent de rire et de s’amuser.


Au bout d’un moment, Maître Renard s’écria :


« Qui est le plus intelligent de nous tous ? C’est
moi ! »


Alors Compère Loup s’exclama en montrant les dents :


« Peut-être, mais moi je suis le plus méchant !


— Nous, nous sommes les plus gentilles ! »
dirent Biquette et ses filles.


Jojo Lapin se mit à rire.


« Moi, je suis le plus malin ! »


Frère Ours s’avança alors en se dandinant sur ses grosses
pattes et s’écria d’une grosse voix :


« Personne n’est plus fort que moi ! »





Tout le monde fut surpris quand la tortue Séraphine répondit
de sa petite voix sucrée :


« Si, moi ! »


Un profond silence suivit sa déclaration.


Séraphine plus forte que Frère Ours ? C’est impossible,
pensaient-ils tous.


La tortue reprit de sa petite voix :


« Je vois que vous ne me croyez pas. Aussi vais-je vous
prouver que je dis vrai. Biquette, donne-nous une grosse corde, s’il te plaît
Maintenant, venez tous avec moi sur les bords de l’étang. Je lance un défi à
Frère Ours ! »





L’ours ouvrit des yeux tout ronds d’étonnement.


« Quel défi ? demanda-t-il.


— Je te parie que si je me mets dans l’eau, accrochée à
une corde, et que toi, sur le bord, tu tires sur l’autre extrémité de la corde,
tu ne pourras pas me sortir de l’eau !


— Pari tenu ! » répondit Frère Ours, qui
était persuadé de gagner.


Biquette apporta une longue et grosse corde.


Tout le monde se rendit à la queue leu leu au bord de l’étang.


Séraphine saisit dans son bec un bout de la corde, donna l’autre
extrémité à Frère Ours et se mit à l’eau.


« Maintenant, s’écria-t-elle, reculez tous ! »


Pendant qu’ils obéissaient, elle plongea sous l’eau et
attacha prestement le bout de la corde à un petit rocher.


Elle remonta aussitôt. Personne n’avait rien vu ni rien
remarqué.


« Attention ! cria Jojo Lapin. Frère Ours,
Séraphine prenez chacun votre extrémité de corde ! »


Frère Ours remonta ses manches, fit rouler ses muscles
énormes et saisit la corde d’une patte puissante.


De son côté, Séraphine fit semblant de tenir bien serré dans
son bec son bout de corde.


« Prêts ? reprit Jojo Lapin. Partez !


— Han ! fit l’ours en tirant violemment sur la
corde. Han ! et re-han ! »


Dans l’étang, Séraphine ne bougea pas.


Frère Ours s’arc-bouta et prit la corde à deux pattes.





Séraphine n’avança pas d’un millimètre.


Alors Frère Ours se retourna, fit passer la corde par-dessus
son épaule et tira de toutes ses forces.


Rien ne vint !


« Je déclare Séraphine gagnante ! » s’écria
Jojo Lapin d’un ton solennel.


L’assistance applaudit bruyamment. C’était la première fois
que l’on voyait ça !


Séraphine fît un petit plongeon sous l’eau, comme pour
montrer sa joie. En réalité, elle plongeait pour détacher la corde du rocher.


Elle nagea ensuite vers le bord de l’étang et sortit de l’eau.


Alors elle baissa modestement les yeux et dit à Frère Ours
encore tout ébahi :


« Il me semble que la plus forte, c’est bien moi ! »


Tous firent oui de la tête. Tous, sauf Jojo Lapin qui avait
deviné le stratagème.


Après tout, le plus malin, c’était lui !









CHAPITRE VI



Le toboggan





Cet après-midi-là, les trois cousines de Séraphine étaient
venues lui rendre visite.


La tortue les emmena jouer au bord de l’étang.


« Je connais un jeu très amusant, leur dit-elle.
Voyez-vous le rocher qui se dresse sur la berge ? Du côté de l’eau, il est
glissant comme un vrai toboggan. De l’autre, on peut y monter comme sur un
escalier. Une fois en haut, vlouf ! On se laisse aller jusqu’en bas. Et
plouf ! On tombe dans l’eau !


— Allons-y vite, Séraphine, s’exclamèrent ses cousines
en se précipitant vers le rocher de toute la vitesse de leurs petites pattes.


— Attention, reprit Séraphine. Ce rocher, comme tous
les rochers, a des aspérités. Rentrez bien la tête et les pattes et
laissez-vous glisser sur votre carapace, ou gare !… »


Un quart d’heure après, les tortues s’amusaient toutes les
quatre comme de petites folles.


Et vlouf ! Et plouf ! Et vlouf ! Et plouf !
Chacune à son tour montait au sommet du rocher et se laissait glisser. Elles
tombaient à l’eau avec des cris de joie. Quel bruit elles faisaient !


Jojo Lapin vint à passer par là. Il s’assit au bord de l’eau
et regarda jouer ses amies.





« Bonjour, Jojo, lui cria Séraphine en filant le long
du rocher. Quel dommage que tu ne puisses nous imiter ! On s’amuse
tellement !


— Oui, répondit Jojo. Mais si je faisais comme vous, j’aurais
vite fait de m’arracher la peau du ventre ou du dos. Je n’ai pas de carapace
pour me protéger, moi ! »


Le jeu continua.


Les petites tortues riaient de plus en plus. Jojo s’amusait
presque autant à les regarder que s’il avait fait du toboggan…


C’est alors que Frère Ours arriva.


Il s’assit à côté de Jojo Lapin et regarda lui aussi jouer
les tortues.


Cela lui donna une idée. Pourquoi ne pas les imiter ? Il
avança donc au pied du rocher.


Les trois cousines de Séraphine étaient là déjà en train de
grimper lentement, à la queue leu leu, pendant que Séraphine se laissait
glisser à l’eau.


« Quel ennui d’attendre mon tour, se dit Frère Ours.
Ces tortues bougent si lentement que la nuit tombera avant ma première glissade !
Tant pis, je prends le toboggan pour moi tout seul… »


Et d’un large coup de patte, il jeta à bas du rocher les
trois tortues.


Pif ! Paf ! Pouf ! Les pauvres petites, qui
étaient aussitôt rentrées dans leur carapace, arrivèrent au sol sans grand mal.
Elles allèrent se réfugier auprès de Jojo Lapin.


Séraphine les rejoignit bientôt.


« Frère Ours a eu tort d’agir ainsi, dit-elle. S’il
nous avait demandé la permission de jouer avec nous, nous l’aurions prévenu qu’il
risquait de se faire mal…


— Mais puisqu’il vous a chassées, continua Jojo Lapin,
laissons-le profiter du toboggan. J’ai l’impression qu’il s’amusera moins que
nous ! »


L’ours venait d’arriver au sommet du rocher.


Il regarda Jojo et ses amies avec un sourire triomphant, s’assit
sur son derrière, et se laissa glisser.


Vlouf !


À mesure qu’il descendait, son sourire disparaissait !





Plouf !


Quand il toucha l’eau, ce n’était plus qu’une grimace…


« Ouille ! Ouille ! Ouille ! Ouh !
la ! la ! » cria-t-il en sortant de l’étang comme si un requin
était à ses trousses !


« Ouille ! Ouille ! » cria-t-il encore
en courant sur la berge, ses deux pattes de devant appliquées sur ses reins
endoloris.


On l’entendit crier de plus belle tandis qu’il disparaissait
dans les bois.


« Ouille ! Ouille !… »


Au bord de l’eau, Jojo Lapin et les tortues riaient à perdre
haleine. Frère Ours avait le bas du dos tout pelé. Les aspérités du rocher lui
avaient arraché les poils à mesure qu’il descendait.


Séraphine et ses cousines purent passer le reste de l’après-midi
sur leur toboggan. Frère Ours ne vint plus leur voler la place. Oh, non !



CHAPITRE VII



Hue, Pompon





Depuis quelque temps, chaque matin en se levant, Maître
Renard se disait :


« Il faut que je me venge de tous les tours que ce
coquin de Jojo Lapin m’a joués dans le passé. Ça ne peut plus continuer. Il y a
trop longtemps que cela dure ! »


Mais, chaque après-midi, Jojo Lapin se moquait un peu plus
de lui.


Et chaque soir, Renard se couchait en grommelant dans ses
moustaches :


« Je n’ai pas eu de chance aujourd’hui. Tant pis. Ce
sera pour demain. »


Le temps passait.


Renard attendait toujours.


Un jour qu’il avait en vain poursuivi Jojo, il lui cria de
loin :


« Si je t’attrape, Jojo, je chausse des éperons, et je
te ferai galoper comme un cheval de course…


— Je voudrais bien voir ça ! s’écria Jojo en riant
aux éclats. Tu n’es même pas capable de monter Pompon ! »


Pompon était le plus doux des chevaux. Il passait ses
journées à brouter tranquillement l’herbe des prés.





« Je te parie le contraire ! hurla Renard, vert de
rage.


— Pari tenu » répondit Jojo. Rendez-vous demain,
dans le grand pré. »


Lorsque Renard fut parti, Jojo alla voir Pompon.


« Bonjour, Pompon, dit-il d’une voix morne.


— Bonjour, Jojo Lapin. Que se passe-t-il ? Tu as l’air
triste…


— C’est que j’ai entendu dire du mal de toi, et que je
n’aime pas ça.


— Qui a dit du mal de moi ? demanda Pompon avec un
petit frisson de colère.


— Ce chenapan de Maître Renard. Il a déclaré que tu
étais plus mou qu’une limace et qu’il pourrait te chevaucher demain sans que tu
parviennes à le jeter à terre.


— Eh bien, qu’il essaie ! s’exclama le cheval. Foi
de Pompon, nous verrons qui aura raison ! »


Le lendemain matin, Renard et Jojo arrivèrent ensemble dans
le pré.


Pompon était déjà là. Il broutait l’herbe tranquillement,
comme à son habitude.


« Dis-moi, Pompon, demanda Renard, me permets-tu de
monter quelques instants sur ton dos ? J’ai fait un pari avec Jojo Lapin.


— Je sais, je sais… », répondit le cheval
en lui lançant un étrange regard.


Mais Renard ne remarqua rien.


Torse bombé, mollet cambré, il était déjà installé sur le
dos de Pompon.


« Tu vois bien, Jojo, que Pompon ne me jette pas à
terre ! s’exclama-t-il en serrant les flancs du cheval pour le faire
avancer. Hue, Pompon ! »


Ce que vit Jojo, ce fut un Maître Renard brusquement secoué,
ballotté, lancé en l’air comme un brin de paille ! Car à peine avait-il
parlé que sa monture se mettait à ruer des quatre fers !





« Me trouves-tu toujours mou comme une limace ? »
s’écriait le calme Pompon, brusquement transformé en cheval sauvage.


Une minute ne s’était pas écoulée que boum ! badaboum !
Maître Renard mordait la poussière.


« Ouh la ! la ! » cria-t-il sans
comprendre ce qui lui arrivait.


Il se releva, meurtri de toutes parts.


Pompon s’était remis à brouter. Jamais on n’aurait pu
trouver un cheval aussi paisible !


Jojo Lapin riait tout ce qu’il savait. Il lança à Renard :


« N’insiste pas. Tu n’es vraiment pas doué pour jouer
les cavaliers ! » Renard préféra se retirer, plus honteux que jamais
et la rage au cœur. On ne le revit pas de la journée !






CHAPITRE VIII



Le trésor de Jojo Lapin





Riri lapin, le cousin de Jojo, lui fit savoir un jour qu’il
avait dans sa cave un gros tas de carottes dont il n’avait pas besoin.


« Tu peux venir les chercher, déclara-t-il ; mais
viens plutôt la nuit, parce que si mes voisins te voyaient emporter mes carottes,
ils pourraient se fâcher. Ils diraient que j’aurais dû leur en faire cadeau à
eux. »


Jojo Lapin alla donc la nuit suivante chez son cousin Riri.
Il fit trois voyages, et, à chaque voyage, il emporta sur son dos un gros sac
plein de carottes.


« J’ai de quoi faire de la soupe pendant dix ans ! »
s’écria-t-il en contemplant le gros tas que cela faisait dans son hangar.


À chacun de ses trajets, il était passé devant la maison de
Benjamin le Bélier.


Benjamin avait justement veillé tard cette nuit-là pour étudier
son violon. Il vit passer Jojo trois fois devant sa porte, et chaque fois Jojo
portait un sac qui avait l’air bien lourd.


« Qu’est-ce qu’il peut bien transporter comme ça, la
nuit ? Je sais, il a sûrement trouvé un trésor quelque part et il est en train
de le cacher ailleurs. Ce Jojo Lapin est vraiment malin ! Oui, je suis
bien sûr qu’il a trouvé un trésor ! »





Le lendemain, quand Benjamin rencontra Maître Renard, il ne
put s’empêcher de lui dire ce qu’il avait vu la nuit précédente.


« Jojo est passé je ne sais combien de fois devant ma
porte, cette nuit. Il portait chaque fois un gros sac sur ses épaules. Je pense
qu’il a dû trouver un trésor quelque part et il a tout emporté pour le cacher
dans un endroit connu de lui seul ! »


Maître Renard dressa aussitôt les oreilles.


« Un trésor ? Jojo a trouvé un trésor et l’a caché
quelque part ? Diable, diable, diable… »


Il alla vite trouver Compère Loup et tous deux se mirent à
réfléchir.





« Si nous le guettions ce soir ? proposa Compère
Loup. Nous le verrons passer quand il se rendra à sa cachette et nous le
suivrons sans faire de bruit. Il nous conduira tout droit au trésor. »


Tous deux se blottirent derrière un buisson à l’orée du
bois. Ils attendirent patiemment.


Jojo Lapin avait justement décidé d’y aller faire un petit
tour. Il arriva tout tranquillement en sifflotant. Il ne pensait à rien du
tout, si ce n’est à une bonne soupe aux carottes.


Vlouf ! Maître Renard bondit brusquement sur lui !
Il le saisit par le cou. Compère Loup apparut alors avec une méchante grimace.
Il était tout content de voir l’air ébahi du pauvre Jojo.


« Qu’est-ce que cela veut dire ? demanda celui-ci.
Est-ce une façon de traiter ses amis ?


— Nous avons entendu parler de ton trésor, ricana Compère
Loup en lançant un coup de pied dans les pattes de Jojo. Oui, oui, nous ayons
entendu parler de ton trésor…


— Alors, vous êtes plus au courant que moi, répliqua
Jojo. De quel trésor s’agit-il ?


— Allons, allons, Jojo, n’essaie pas de mentir à tes
vieux amis. Ne t’a-t-on pas vu transporter des sacs pleins de pièces d’or l’autre
nuit ?


— Des sacs pleins de carottes, vous voulez dire !
reprit Jojo en se débattant de toutes ses forces pour se libérer. Je vous
assure que je ne possède aucun trésor.


— Tu devrais avoir honte de nous raconter des histoires
à dormir debout, continua Compère Loup. Renard, secoue-le donc un peu pour lui
faire dire la vérité ! »


Maître Renard secoua tant et tant le malheureux Jojo que ses
dents se mirent à claquer.





« Venez avec moi, finit-il par leur dire, et je vous
montrerai les carottes !


— Nous n’avons aucune envie de contempler tes carottes,
dit Renard en le secouant de plus belle. Ce que nous voulons, c’est savoir où
tu as caché ton trésor. Et tu vas nous le dire tout de suite.


— L’as-tu mis dans une grotte ? demanda Compère
Loup. Ou dans un tronc d’arbre creux ? Tu n’as qu’à nous le dire, Jojo, et
nous te laisserons partir. Si tu continues à nous faire des cachotteries, on te
fourre dans une marmite !





— Si vous me mettez dans une marmite, vous ne saurez
jamais où est caché le trésor, répliqua vivement Jojo Lapin.


— Nous aimons mieux avoir le trésor que manger un lapin
aussi maigre que toi. Conduis-nous à ta cachette, Jojo ! »


Jojo se mit à réfléchir à toute vitesse. Il n’aimait pas du
tout sentir les griffes de Renard lui serrer la peau du cou.


« Venez, dit-il enfin. Venez avec moi ! »


Ils s’enfoncèrent donc tous les trois dans le bois.


Renard ne lâchait pas sa proie.


Jojo les promena pendant deux bonnes heures, traversant une
clairière, remontant une colline, descendant un sentier et regrimpant en haut d’un
talus. Ils finirent par arriver dans un coin particulièrement désert.


« Alors, quand nous montreras-tu cette cachette ?
grogna Compère Loup. Depuis le temps que nous marchons ! Je te préviens
que si nous ne trouvons pas le trésor, nous te ramenons chez Maître Renard. Et
alors là, hop ! Dans la marmite, mon petit Jojo ! »


Jojo leur fit encore faire quelques pas, puis arriva à l’endroit
où il avait décidé de les emmener.


C’était une grotte creusée à flanc de colline. On en
distinguait vaguement l’entrée au clair de lune.


« Regardez dans cette grotte, murmura Jojo Lapin. Vous
y trouverez quelque chose qui vous surprendra, je vous en réponds ! Mais
attention, c’est très lourd ! Vous aurez du mal à l’emporter !


— Ah ! enfin ! s’écria Compère Loup. Nous
sommes arrivés à ta cachette ! Viens, Renard, on peut le laisser partir
maintenant. Nous sommes assez de deux pour emporter les sacs ! »


Maître Renard lâcha le cou de son prisonnier qui s’enfuit à
toutes pattes.


Mais Jojo Lapin n’alla pas bien loin. Il revint tout
doucement, sans faire de bruit, et se cacha derrière un buisson, les yeux
grands ouverts.


Renard et Compère Loup s’engouffrèrent ensemble dans l’ouverture
de la grotte. Ils descendirent tous deux dans un couloir sombre. Compère Loup
frissonna un peu. Brr ! Comme il faisait noir !


Soudain il sentit sous ses pattes quelque chose de mou et de
tiède.


La « chose » semblait énorme ! Et soudain,
elle se leva. Et elle se mit à rugir !


Ouh ! Quel rugissement ! Compère Loup faillit s’évanouir
de terreur !


Il se mit à courir de toutes ses forces en direction de la
sortie de la grotte. Cette grotte qui était en réalité la tanière du lion !


Sire Lion habitait là avec sa femme et leurs deux lionceaux.
Tous les quatre étaient réveillés maintenant ! Tous les quatre rugissaient
de toutes leurs forces en montrant au clair de lune des crocs impressionnants !





Compère Loup s’enfuit avec une large marque de griffes sur
son dos. Renard courait derrière lui. Sur sa nuque, il y avait des touffes de
poils qui manquaient. Ils mouraient de peur l’un et l’autre. Brrr ! Comme
ces lions avaient l’air effrayant !


Ni Compère Loup ni Maître Renard n’avaient le temps de
penser à Jojo Lapin !


Celui-ci était assis derrière un buisson. Il se mit à rire
de bon cœur en voyant le loup et le renard s’enfuir à toutes pattes en
tremblant. Il riait si fort que Sire Lion l’entendit.


Le lion s’approcha.


« Jojo, demanda-t-il, c’est toi qui as fait venir ces
deux idiots dans ma demeure ?


— Sire Lion, j’avais pensé que vous auriez peut-être
envie de faire un bon dîner. Les avez-vous attrapés ?


— La prochaine fois, Jojo Lapin, tâche de me prévenir
quand tu m’enverras à dîner, grogna le lion. Et arrange-toi pour que le dîner n’arrive
pas au moment où je suis en train de dormir !


— J’y veillerai », promit Jojo, pas trop fier…


Il n’était pas bien sûr que le lion ait apprécié la
plaisanterie. Mais celui-ci se retira majestueusement dans son antre, et Jojo
put rentrer tranquillement chez lui.


Dès qu’il fut entré dans sa maison, il verrouilla toutes ses
portes, barricada soigneusement les fenêtres. Il ne dormit pas beaucoup cette
nuit-là.


Mais, le lendemain, quand il vit passer Compère Loup sur le
sentier, un Compère Loup tout piteux qui boitait et geignait en marchant, il
ouvrit brusquement sa fenêtre et lança :


« Ohé, Compère Loup ? Avez-vous trouvé le trésor ?
J’espère que vous avez pu tout rapporter ? »





Compère Loup lui jeta un regard noir.


Jojo Lapin continua :


« Vous devez être drôlement riches tous les deux,
maintenant ! Compère Loup, aie un bon mouvement, donne une petite pièce à
un pauvre lapin sans le sou ? Ce n’est quand même pas difficile quand on
possède des tas de sacs pleins de pièces d’or !… »


Compère Loup lui jeta un regard encore plus noir, et Jojo
Lapin préféra refermer sa fenêtre.


Il n’avait pas l’impression de s’être fait un ami de Compère
Loup la nuit dernière !






CHAPITRE IX



Jojo Lapin a des problèmes





Ce jour-là, Jojo Lapin jouait tranquillement au bord de l’eau
avec son amie, la tortue Séraphine. Comme ils s’amusaient bien ! Jojo
Lapin bâtissait un magnifique château de sable et Séraphine faisait des glissades.
Puis ils jouèrent à faire gicler l’eau tout autour d’eux.


Ils étaient si occupés que ni l’un ni l’autre n’entendit
Compère Loup arriver.


Compère Loup n’avait pas vu Séraphine qui venait juste de
plonger. Mais il avait vu Jojo Lapin.


« J’ai l’impression que mon dîner de ce soir est là, en
train de danser en face de moi, se dit le loup en faisant claquer sa langue de
satisfaction. Si seulement je pouvais l’attraper ! Mais il est si malin
que j’ose à peine essayer ! »


Il rampa pour se cacher derrière le gros château de sable et
attendit que Jojo Lapin s’approche.


Jojo ne tarda pas à venir près de son château en
construction. Alors Compère Loup étendit la patte, et hop ! Jojo se
retrouva à plat dos sur le sable, solidement maintenu par le loup.


« Laisse-moi tranquille ! gémit Jojo. Laisse-moi m’en
aller, je t’en prie ! »


Il était si surpris et si effrayé que ses moustaches en
tremblaient !





« Cette fois, mon petit Jojo, répondit le loup, tu es
pris ! Quel bon petit dîner je vais faire ! Et je ne te partagerai
pas avec Maître Renard. Je te mangerai moi tout seul !


— Si tu m’emmènes chez toi, tu vas rencontrer Frère
Ours et il voudra sa part du dîner !


— Alors je crois bien que je vais te manger ici même !


— Oh ! Compère Loup ! Tu as tort ! Je
serais bien meilleur une fois cuit ! Tu devrais me faire cuire !


— Mais je vais te faire cuire ! Je vais te mettre
dans cette grosse bûche creuse. Je vais y mettre le feu et tu y cuiras bien
gentiment ! »


À cela, Jojo Lapin ne sut pas quoi répondre.


Aussi, il ne dit rien, mais il chercha des yeux son amie
Séraphine. La tortue était un peu plus loin, cachée sous sa carapace. On la
voyait à peine. On aurait pu croire qu’il s’agissait d’un morceau de roche.


Compère Loup prit Jojo Lapin par les oreilles et s’approcha
de la bûche creuse. Elle était ouverte aux deux bouts.


« Il faut que je la bouche au moins d’un côté, dit le
loup, parce que tel que je te connais, tu es capable, si je n’y veille pas, de
te sauver sans crier gare ! Tu passerais par un trou de serrure si on te
laissait faire ! Mais, cette fois-ci, c’est bien fini ! Plus de
tours, Jojo Lapin !


— Laisse-moi partir, Compère Loup, je t’en supplie, ne
me mange pas ! » bégaya Jojo Lapin. Il n’aimait pas du tout la
tournure des événements.


Le loup ne l’écouta même pas. Il chercha des yeux quelque
chose pour fermer une des extrémités de la bûche creuse.


Il ne vit rien : il n’y avait guère que du sable au
bord de la rivière.


Jojo Lapin devina ce qu’il cherchait et s’écria tout à coup :


« Tiens, regarde, il y a là une grosse pierre. Tu peux t’en
servir pour boucher une extrémité de la bûche. »


Naturellement, cette grosse pierre, c’était la tortue
Séraphine ! Jojo Lapin le savait bien, mais Compère Loup ne le savait pas.





Séraphine se recroquevilla du mieux qu’elle put et se tint
parfaitement immobile.


Compère Loup la ramassa comme s’il s’agissait d’une pierre.


« Ça me convient parfaitement, déclara-t-il. Jojo, je
vais fermer la bûche avec ce caillou et je m’assoirai à l’autre bout, comme ça
tu ne pourras pas t’échapper. Et quand tu seras cuit à point, je te mangerai
pour mon dîner. »


Jojo reprit espoir quand il vit le loup enfoncer Séraphine
dans la bûche creuse.


Il sourit dans ses moustaches.


« Eh bien. Compère Loup, répondit-il, j’espère que tu
mangeras de bon appétit. Tu m’as l’air bien affamé et tu as certainement besoin
d’un bon repas pour te remettre d’aplomb. »


Le loup fit entrer Jojo Lapin à l’intérieur de la bûche,
puis il alluma du feu au-dessous.


La bûche était bien sèche et commença tout de suite à
craquer et à pétiller.


Compère Loup s’assit alors le dos contre l’autre extrémité
de la bûche pour empêcher Jojo Lapin de se sauver.


Il n’était pas plutôt assis que Jojo chuchotait à Séraphine :


« Sors vite de là ! Dépêche-toi. Je te suis. Puis
nous irons chercher une grosse pierre pour te remplacer dans la bûche. Vite,
Vite ! »


La vieille bûche flambait avec de tels craquements que le
loup n’entendit rien. Séraphine étira ses pattes et s’extirpa tant bien que
mal. Jojo la suivit aussitôt.


Compère Loup, le dos à la bûche, rêvait au bon repas qu’il
comptait faire. Du lapin rôti ! Mumm ! Comme cela allait être
délicieux !





Jojo courut sur la berge de la rivière jusqu’à ce qu’il
trouve une grosse pierre. Sans perdre de temps, il s’en empara. Séraphine le
regardait faire. Elle riait tout ce qu’elle savait !


Jojo enfonça la pierre dans le creux de la bûche. Compère
Loup qui lui tournait le dos ne s’aperçut de rien.


Vite, Jojo retourna se cacher à côté de Séraphine et tous
deux attendirent patiemment. Cela les amusait beaucoup de savoir ce qui allait
se passer !


La bûche fut bientôt presque entièrement consumée.


« Jojo Lapin doit être cuit ! » se dit
Compère Loup en se léchant d’avance les babines.


Il se releva et donna quelques coups de patte dans la bûche
en flammes, en s’attendant à dégager un lapin tout rôti.


Mais il n’y avait pas de lapin rôti !


Il continua à donner des coups. En vain ! La bûche se
réduisit en cendres, mais de lapin, point du tout !


Compère Loup secoua la tête. Il était abasourdi.


« Pourtant, Jojo Lapin n’a pas pu sortir de là, puisque
les deux bouts de la bûche étaient fermés ! »


Alors le loup entendit une voix joyeuse qui l’appelait à
quelques pas de là.


« Bonjour, Compère Loup ! Quelle idée de faire du
feu un jour où le soleil tape aussi fort ? Tu as froid, mon pauvre loup ? »


Le loup releva la tête. À son grand étonnement, il vit Jojo
Lapin lui faire un grand salut. Le loup fut si surpris que les yeux faillirent
lui sortir de la tête.


« Mais je viens de te faire cuire ! grogna-t-il.
Que fais-tu là ? Je te dis que tu es cuit ! Je t’ai fait rôtir dans
cette grosse bûche !


— Ne dis donc pas de bêtises, rétorqua Jojo Lapin.
Comme si j’allais te laisser me faire cuire ! D’ailleurs depuis ce matin,
j’ai passé mon temps à jouer avec Séraphine…


— Tu veux dire que je ne t’ai pas attrapé tout à l’heure ?
Que je ne t’ai pas enfoncé à l’intérieur de cette bûche et que je ne t’ai pas
fait cuire ? »





Le loup poussa un gros soupir en pensant à son dîner perdu, son
dîner qui était en train de danser insolemment là-bas, à quelques mètres de lui !


« Je ne te dis rien du tout, répondit Jojo. Mais je
sais que tu ne m’as pas fait cuire. Tiens, je vais emporter un peu de braise à
la maison. Cela me servira à allumer ma cuisinière… Merci ! »


Il s’approcha prudemment, éparpilla les braises à grands
coups de patte, et en profita pour envoyer un ou deux charbons ardents sur le
museau du loup, trop stupéfait pour protester.


Il s’enfuit prestement ensuite, tandis que Séraphine se
pliait en deux tellement elle riait.


Le loup rentra tristement chez lui.


« Décidément, pensait-il, ce coquin de lapin est encore
plus malin que je ne le croyais !… »
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